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LES CENTRES DE JOUR EN 2017 

Pilier de notre continuum de services 
 
 
Un centre de jour pour les femmes eŶ Ġtat d͛itiŶĠƌaŶĐe et/ou eŶ gƌaŶdes diffiĐultĠs est 
un espace de vie, une microsociété, un univers social qui permet la normalité; la même 
normalité que tout le monde recherche, celle à laquelle nous avons droit et auxquelles 
elles ont droit aussi. Pouƌ la ŵajoƌitĠ d͛eŶtƌe Ŷous, nous avons notre univers 
professionnel, social et familial. Nous avons des gens qui nous aiment et que nous 
aiŵoŶs, des geŶs de ĐoŶfiaŶĐe, à Ƌui l͛oŶ peut parler, qui nous écoutent et nous 
conseillent. Nos différents cercles de vie nous permettent de rester dans la réalité et de 
maintenir notre santé mentale, physique et relationnelle. Pour elles, un  centre de jour 
fait fonction de tous ces univers et de toute cette humanité vitale. 
  

L͛utilitĠ du ĐeŶtƌe de jouƌ s͛opğƌe à deux niveaux essentiellement, soit un premier qui 
est celui des participantes,  et un deuxième qui est celui des intervenantes-
professionnelles. 
 

 

Niveau des participantes :  

 

- Protection 

Le centre de jour offre une protection non seulement face aux intempéries et au climat, 
mais aussi et surtout, face à la violence de la rue. Nombre de femmes nous arrivent 
battues ou violées et ce sont les intervenantes qui sont en première ligne pour offrir 
soutien et réconfort. Elles évaluent leur état et avec leur accord entreprennent les 
dĠŵaƌĐhes ŶĠĐessaiƌes. MalheuƌeuseŵeŶt, la plupaƌt d͛eŶtƌe elles Ŷe poƌteƌoŶt pas 
plainte à la police de peur de récidives des hommes qui les ont violentées. 
 
TĠŵoigŶage d͛uŶe feŵŵe (Linda, 41 ans, itinérante depuis 17 ans) : 
 « T͛es oďligĠe de soƌtiƌ la jouƌŶĠe ƋuaŶd tu es eŶ ƌefuge. Ça fait Ƌu͛essaie d͛iŵagiŶeƌ : 
je seƌai aveĐ des hoŵŵes tout le teŵps, tout le teŵps. Je Ŷe seƌais pas Đapaďle d͛ġtƌe 
avec des hoŵŵes tout le teŵps, tout le teŵps, tout le teŵps. Ils ŵ͛auƌaieŶt tuĠ. PaƌĐe 
Ƌu͛il Ǉ a la pƌoteĐtioŶ paƌeille paƌ iĐi, tu sais, Đ͛est uŶe foƌŵe de pƌoteĐtioŶ pouƌ les 
feŵŵes. Ils saveŶt Ƌu͛ils Ŷ͛oŶt pas le dƌoit de veŶiƌ iĐi, ils saveŶt Ƌu͛ils Ŷ͛oŶt pas le droit 
de ƌesteƌ à la poƌte, ils saveŶt Ƌu͛ils Ŷe peuveŶt pas ƌeŶtƌeƌ. Ça fait Ƌue là, euǆ autƌes, ils 
se disent dans leur tête ben ces femmes-là, elles sont protégées. Si je me fais pogner à 
tuer cette fille-là ou si je me fais pogner à lui faire mal ou si je me fais pogner ou 
whateveƌ je ŵe feƌais pogŶeƌ. Tu ĐoŵpƌeŶds, ça fait Ƌue Đ͛est une forme de 
protection. »  
(Réf : article de Marine Maurin, étudiante au doctorat en sociologie, Université Jean 

Monnet, France: « Prendre place : les femmes sans abri daŶs les dispositifs d’aĐĐueil et 
d’héďergeŵeŶt eŶ FraŶĐe et au QuéďeĐ », Nouvelles pratiques sociales, vol.27, n°2, p. 253-269.) 



 

La rue des Femmes de Montréal                           3 
 

- Briser l’isoleŵeŶt 

Un centre de jour permet aux femmes les plus seules de briser leur isolement vécu au 
quotidien. Trop souvent Đes peƌsoŶŶes Ŷ͛oŶt auĐuŶ, ou Ƌue tƌop peu, de lieŶs sociaux 
ou familiaux. Il fait donc office de microsociété adaptée, où la personne peut être 
eŶtouƌĠe, paƌtageƌ, s͛eǆpƌiŵeƌ; elle peut aussi Ǉ faiƌe des aĐtivitĠs structurantes. 
Maintenir un lien social est essentiel surtout pour les femmes les plus exclues, ainsi que 
pour celles vivant en logement mais en grande précarité. Leur quotidien est empli de 
vide et de ses échos; échos trop souvent synonyme de leurs souffrances intérieures. 
Être en lien avec d͛autres quelques heures par jour et/ou par semaine est essentiel à 
toute personne. Les intervenantes offrent une écoute significative et sincère, sans 
jugement, ce qui avec le temps permet la création du lien. 
 
- Soutien / suivi 

Les intervenantes perŵetteŶt d͛oƌieŶteƌ et de soutenir les personnes dans leurs 
démarches. Pour elles, même de simples décisions à prendre ou des démarches à faire 
peuveŶt ġtƌe des ŵaƌƋueuƌs de stƌess voiƌ d͛aŶgoisse. Les iŶteƌveŶaŶtes 
professionnelles et bienveillantes les soutiennent et les encadrent dans leur processus, 
et ce au rythme de chacune. Les démarches peuvent être d͛oƌdƌe ŵĠdiĐal, juridique, de 
renouvellement de cartes, de dĠŵaƌĐhes aveĐ l͛aide soĐiale ou à l͛iŶtĠgƌatioŶ à l͛eŵploi, 
de retour aux études, ou autres. Le référencement permet aussi de les orienter selon 
leurs besoins et leurs intérêts vers les ressources appropriées. La complexité des 
démarches et les trop nombreuses fractures vécues avec le système en place sont, entre 
autƌe, d͛iŵpoƌtaŶts aspeĐts ƌĠďaƌďatifs  à la ŵotivatioŶ et à la pouƌsuite d͛uŶ pƌoĐessus 
enclenché qui reste fragile à chacune de ces étapes.  
 
- Réponse au besoin de bases 

La réponse aux besoins vitaux de base de chaque femme eŶ Ġtat d͛itinérante qui se 
présente reste une priorité absolue : que la femme puisse manger, se laver, assouvir ses 
ďesoiŶs d͛hǇgiğŶe, utiliseƌ uŶe toilette, Ƌu͛elle puisse se sentir en sécurité et protégée, 
enfin se reposer, faire laver ses vêtements souillés, faire soigner de petites plaies, 
s͛asseoiƌ apƌğs avoiƌ ŵaƌĐhĠ toute la Ŷuit, avoiƌ le dƌoit de pleuƌeƌ… et de ƌiƌe, saŶs se 
justifieƌ… le tout daŶs la digŶitĠ et le ƌespeĐt.  
Pour celles qui ont un petit logement, pour ne pas dire une chambre (la plupart du 
temps insalubre), le centre de jour représente un oasis qui leur permet de se maintenir 
en logement. Elles peuvent venir y manger, faire des activités, continuer leurs 
démarches, obtenir un soutien relationnel, etc. Leur réalité financière est très précaire. 
AveĐ uŶ ƌeveŶu de ďase ŵeŶsuel de l͛aide soĐiale de 6Ϯϯ,00$ et après avoir payé le 
loyer (rarement en dessous de 475$ par mois)  il ne reste que très peu pour le reste : 
Đaƌte Opus, Ŷouƌƌituƌe, pƌoduits d͛hǇgiğŶes,  etc. Donc nos services permettent aussi ce 
maintien en logement en répondant à leurs besoins de base. 
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Niveau professionnel :  

 

- Prévention 

Le centre de jour joue un grand rôle dans la prévention faite auprès des personnes en 
Ġtat d͛itiŶĠƌaŶĐe et/ou en grandes difficultés, mais aussi dans la prévention des 
comportements à risques et des désorganisations potentielles de ces personnes. 
La prévention faite auprès des personnes sera de l͛oƌdƌe ŵĠdiĐal, juridique, personnel 
ou social : nous pouvons autant leurs donner des préservatifs, que de récupérer des 
seringues souillées, faire du référencement pour des thérapies, mais aussi les 
encourager à consulter des médecins, des travailleurs sociaux, à faire leurs impôts, ainsi 
Ƌu͛à eŶtaŵeƌ des dĠŵaƌĐhes, que ce soit pour l͛oďteŶtioŶ de l͛aide sociale ou d͛un 
logement subventionné. 
 
L͛autƌe aspeĐt de la pƌĠveŶtioŶ ƌepose eŶ fait suƌ le lieŶ Ġtaďli eŶtƌe la peƌsoŶŶe et les 
intervenantes; ce lien permet  de les suivre sur une base régulière et permet de déceler 
toute ͚aŶoƌŵalitĠ͛ ou ĐhaŶgeŵeŶt daŶs l͛Ġtat de la peƌsoŶŶe. L͛eǆpeƌtise 
professionnelle des intervenantes de terrain peut  peƌŵettƌe d͛oďseƌveƌ l͛aŵĠlioƌatioŶ 
et la détérioration de la santé physique et/ou mentale : 
 
- Santé physique 

Il est clairement établi que les personnes eŶ Ġtat d͛itinérance évitent les hôpitaux et les 
cliniques. La plupart du temps Đ͛est paƌ Ŷous Ƌu͛elles passeŶt afiŶ de ĐoŶfiƌŵeƌ la 
gravité ou pas de leur état de santé. Elles vont attendre à la dernière minute pour 
consulter, ce qui met leur santé encore plus à risque. Souvent, Đ͛est du ĐeŶtƌe de jouƌ 
que ce fait le transport ambulancier pour des situations graves qui auraient pu être 
traitées bien avant : eŶgeluƌes et aŵputatioŶ d͛oƌteils, fractures dues à des agressions 
(bras, cheville, crâne, mâchoires, doigts, etc.), pneumonie, overdose, infections 
cutanées contagieuses, coma diabétique, arrêt respiratoire (fantanyl), grossesse, plaies 
infectées, viols, cancer, etc. 
 
- Santé mentale 

L͛eǆpeƌtise des iŶteƌveŶaŶtes est primordiale car ce sont elles qui prennent le pouls de 
Đette ĐlieŶtğle si fƌagilisĠe et souffƌaŶte. Les iŶteƌveŶaŶtes soŶt au Đœuƌ de leuƌs  
haďitudes et de tout ĐhaŶgeŵeŶt poteŶtiel, et peuveŶt seƌviƌ d͛ageŶtes de liaison et 
d͛eǆpeƌtes avec les différentes équipes multidisciplinaires.  Cette prévention peut 
permettre une prise en charge plus rapide, plus adaptée et plus adéquate par les 
différents paliers institutionnels. Les iŶteƌveŶaŶtes soŶt à ŵġŵe d͛appƌĠĐieƌ un arrêt de 
la prise de médication psychiatrique, un changement de consommation, les différents 
états émotionnels, une désorganisation mentale progressive ou drastique, des 
ĐhaŶgeŵeŶts d͛haďitudes, une montée d͛agƌessivitĠ ou, à l͛iŶveƌse, une montée 
d͛idĠatioŶ suiĐidaiƌe, une décompensation. Elles sont à même de noter aussi lorsque des 
femmes disparaissent sur une longue durée.  
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Une collaboration de proximité avec les différents secteurs institutionnels permettraient 
grandement la diminution du ĐǇĐle des ͚poƌtes touƌŶaŶtes͛, et une meilleure 
stabilisation de l͛Ġtat gĠŶĠƌal des femmes eŶ Ġtat d͛itiŶĠƌaŶĐe. Malheureusement cette 
ĐollaďoƌatioŶ Ŷ͛est Ƌue trop sporadique et pas forcément maintenue. Pourtant elle 
pourrait permettre une prise en charge plus rapide au niveau médical et psychosocial. 
Trop souvent elles finissent en détention après un épisode de décompensation.  
 
Les équipes des centres de jour sont à même de partager des observations pertinentes 
qui aideraient à la prévention de comportements à risques et de détérioration grave.  
 
Le centre de jour est donc un pilier ĐeŶtƌal au Ŷiveau de l͛iŶteƌveŶtioŶ eŶ itiŶĠƌaŶĐe, et 
l͛eǆpeƌtise de Ŷos ĠƋuipes devrait pouvoir être reconnue. Des corridors de services 
spécifiques et adaptés avec les différents paliers institutionnels devraient être créés afin 
de travailler en aval et non seulement en amont, toujouƌs daŶs le ďut d͛appoƌteƌ les 
meilleurs services à ces personnes les plus démunies de notre société. 
 

 

 


